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'La dévotion à Saint-Antoine de Padoue-La prière des humbles.
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Palis -k facettes. Cathédrale de l'Assomption.
LE COUlTONNEMENT-L Empereur et l'ImpératTice de Russie, en présence du peuple descendent l'escalier rouge pour se rendre au sacre.

Escalier.rouge.
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LE COURONNEMENT-L'Empereur et l'Impératrice de Russie sont reçus sur le parvis de l'église l'Assomption par les Mdtropolites de Kiev et de Novgorod,
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STRATÉGIE VICTORIEUSE.

C'était au grand Matck dès NOIRS contre les VERTS. Les noirs étaient flambés lorsque leur entraineur eut 'dé de onner à la balle

l'aspect d'un'i melon d'eau. . Résultat: noirs 20. Verts.6.
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Discuter et dispùler sont deux
PETIT CHARIVARI choses bien ditrenies -Une
c de dspIr t'radiscussion calme 'et intellignte

Enc. e désespoir, ne*t'arrache 1t. , <
pas les cheveux La paix du cur, produit souvent d'excellents résul-
quaats celui . qu dispute . prouve

quae l r edsas d seu tinest dans son tort. - L'homme - -
p. .ien élevà. sait discuter ou, se

e taire, ihomme sans éducatii ne'
CURIOSITÉS sait que quereller. - Discutora et

Un joli vost-scriplum, cueilli au Comma le bizur on me met aussi e disputpns jama -
« bas d'une ettre'nonsgnée :. la mode.

e:Et ne me dites pas que je vous TiJUSCREE
éUcIUNOsE rrsREeris une lettre anODymei; car tout1,'U N>4QUE )IE NOU raLnÉSRVE F NÇAISEcee ila...e le pense 

P LàLM, 
Er

C --ÏMN -~ home:oi, lorsqu'on dit d'un. Dans une chambretyaqaome. s
.... c--.....e .~ai 'o~m: cluod est-ce comme dans chaque coin.est assis un chat

e comble d a gaieté si l'on disit du même homme:-- devant chaque chat il y a trois chats;
Tastraire une somme sérieuse. -Il est carré? sur chaque queue.de chat il y au

il En touL tJe chats, pas plus
mle de la d eu he Pourquoi dt-on d un homme-rin menuisier . bel, ~ Fudi-n hom: -n. omeniier oet á n cal. qu il est éteint ? Un avocat n'a- pas toujours gaIna er es . ntheî. ~Emilè,.EmîleEmile.(bis) de. cause, mais cha que affaire. es'

Est un garçon habile r pour lui une cause ie gain.
Le oomble de la thérapeutuv. il a mis dans le

Panser ce qu'on dit. ille, mille, mille L'enquête est un bain qui lave
n eparfois un coupable, inais qui sal t

RAVO, TAURE U i. . , - toujours un inpocent.

un.,voDans uine école de viiàgp
- -*On repròchait à un radical -. Et quel est le meilleur moyen

de manquer detolepour diviser les corps entre eu.?

Me s'é de tolérance u La politique.

miais j'en àuis telleinent par--
usan que je -voudrais l'impo- 7 a encore de au ours Pens8es nlamarreSqles.'

~ ~~e . . D~ ar af r e pour la rsse.' e
ser. parRIlaRforce l'ut dièze, c'est faire le gros
PETIT CHARIVARI Ru

O EGa:s'8es Dans un salon: on excite un Les tortuesvont-yentreaterre.
-LE TEMPS PA. poète à dire ses poésies. ot, ce ue aimerais, o'est an

La beauté n'est qu'une chimère Celui-ci ré.iste mollement: a e gentil re n, nçe sperait unp eSi un onstrel - Qel poeur, .uran~re un mais j'aime- encore mieux, 'un oc-Moi çasratu pâtý de maisonsii pas avoir ce que et une chimère est n m sQetlsrm.u
tS desires ne ledésire pas. ArrangeZ cela, confrère, l faut toujourslui tirer

- -les vers du nez. 4A SCIENCE DE 11VIE
L'ambition est au mérite ce queAtUT«R DU MARIAGE l"e vent est au navire c'est elle qui

-e pousse, et c'est elle qui lui'fait.

SFigure-toi que Jeanne n'a. pas e n r
Un malà façon déshonnéte fait une seule scène à son mari depuis
Et dont l'elet est surprenant, huit jours. il y' a quelque chose. de Les injures suivent la loi de laPusu,_vous. po se incontinent ~"~ louchai
Votre gnou sur vot-e tet ais elle n'a peut-être eien à lui pesanteur: elles n'ont de poids

AledeCHAEA. . mat :alrs e n Pour faire un ban lapin at qu' titan tqu'elles tombent de haut, a
coUP oUstE parie plus a prenez un chat... etc (GiZor.
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HISTOIRE POPULAIRE

DE

NAPOLEON 1er
Racontée par un Vieux Soldat. *

LE DIx-HUIT BRUMAIRE.-Suite.

Le 15 brumaire (6

novembre 1799) fut fixé
par Napoléon pour une
entrevue avec Sieyés, où
serait définitivement ar-
rêté le plan à suivre
dans l'exécution de leurs
projets. Ce même jour,
un banquet était offert
au géneral Bonaparte
par les Conseils, ban-
quet donné toutefois
par souscription. Il eut
lieu dans l'église Saint-
Sulpice, alors fermée

. comme toutes les autres.
Lé nombre des souscripteurs était de six à sept
cents. Cette réunión eut le caractère particulier à
ces sortes de démonstrations : chacun vint avec un
visage officiel et observa plus qu'il ne livra. A
peine Napoléon prit-il le temps de faire le tour
des tablés, où il ne s'assit même pas, et d'adresser
quelques mots insignifiants aux députés, au moins
aussi préoccupés que lui.

Ce fut au sortir de ce banquet qu'il courut chez
Sieyès. Il le trouva calme et sérieux. Napoléon
s'assit sans mot dire. Sieyès achevait de prendre
des notes. Il y eut une> minute de :silence.; enfin
Napoléon, se. levant tout à coup:

-Eh bien ? demanda-t-il à ce directeur.
*.Voirle oyoloraxnaUniversel gdepuie le No. 12 (7 Déc. 1895.)

-Nous sommes les maîtres ! répondit celui-ci'
avec une sorte de chaleur d'expression qui, faisait
encore mieux ressortir l'impassibitité de sa figure
Roger-Ducos est avec nous.

Les troupes aux Tuileries le matin du 18 Brumaire.-page 300.

-Je le sais ; nous ne l'oublierons pas.
Sieyès continua:
-Gohier ne se doute de rien.
-Je le sais encore, D'après mes avis, Joséphine

s'est étroitement liée avec madame Gohier. Elles
sont nos complices le plus innocemment du monde ;
ma femme ne répète à madame Gohier que ce qu'il
faut que sache son mari.

-Et que sait mon collègue ?
-Rien du tout,
-Moulins a des soupçons, reprit Sieyès, celui-là

est tout d'une pièce, c'est l'ami du brasseur San-
terre.

-Et c'est bien ce qui nous sert à merveille. Les
mouvements du faubourg sont passés, croyez-moi,
et le brasseur chercherait vainement, mais non pas
impunément, à. y fomenter quelques désordre. San-
terre est prévenu qu'à la première tentative de ce
genre, je le fais fusiller. Moulins'le sait aussi, et
cela a suffit pour le faire réfléchir avant de permet-

tre à son ami de le compromettre et de se perdre.
Quant à.Barras, nous n'avons pas à nous en occu-
per, ajouta Napoléon, nous le renverrons à sa terre
de Grosbois.

-Soit, -dit Sieyès. Maintenant voici mon avis
la Constitution est à refaire, nous la referons ; pour
cela il nous faut trois mois, on nous les donnera.
De plus, une commission consulaire sera substituée
au Directoire ; un décret nommera consuls Roger-
Ducos, moi et vous.

-Qui rendra le décret ? demanda Napoléon.
-Les Conseils. Ce n'est pas là la difficulté; mais

reste à savoir qui le fera exécuter?

-Je m'en charge, dit Napoléon avec vivacité.
-Fort bien. En ce cas, il ne me reste plus qu'à

faire voter aux Anciens la proposition suivante.
Sieyès prit sur la table un papier sur lequel il lut:
" Le Conseil des Anciens, en vertu des articles

102, 103 et 104 de-la Constitution, décrète ce qui
suit.

" Art . Le Corps Législatif est transféré dans
la commune de Saint-Cloud; les deux·Conseils
y siégeront dans les deux ailes du palais.

Napoléon haranguant ses soldats le 19 Bruinaire-page 301

" Art. IL Ils y seront rendus le 19 brumaire,
".avant midi. Toute continuation de fonctions de
"délibération est interdite ailleurs et avant ce terme.

297
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" Art. III. Le général Bonaparte ést chargé
Sl'exécution du présent ordre. Il prendra toi
les mesures néçessaires pour la sûreté de la rel
sentation nationaje.
" Le général commandant la 17e division n

taire, la garde du Corps I égisiatif, les troupes
ligne qui se trouvent dans la commune de Pa
sont mises immédiatement sous ses ordres et
nus de le reconnaître en cette qualité. Tous
citoyens lui prêteront main-fo-te à sa prem
réquisition.",

9,

Napoléon arrêtant ies dernières dispositions du coup
d'EtaL du 18. Brumaire.

Là était toute la révolution. La démission
directeurs. obten*ue, on créait un Consulat provis
Avant de se séparer, Napoléon et Sieyès se pa
gèrent les rôles: Sieyèr; se chargea de faire rer
le décret de .translation dont il venait de lire le
jet à Napoléon; celui-ci. s'engagea -a avoir la f
armée pour lui et à la conduire aux Tuileries.-

-- Sur tout, de la promptitude; songez qu'i
nous reste que trois'jours, dit Napoléon en prer
congé de Sieyès,.et en lui serrant énergiquten
la main ;.s'il lé faut même, au moment décisif,
gnez-:'vous à nous, montez à cheval!

-Mais je ne sais pas dit Sieyès avec un
nocent rourire.

-Vou'sl'apprendrez répondit Napoléon.;
sortit sans vouloir en entendre davantage.

de .Cefut le député Cornet que Sieyès chairgea de
utes proposer -aux Anciens- le décret de translation. 'If
pré- fallait emporter d'assaut cette proposition, d'où dé-'

pendait le succès de l'entreprise. Cornet le fit
iili- avec.autant d'habilité que d'énergie. Tout fut pré-
de paré dans la nuit du· 17:au IS. Les deux Conseils

Lis, furent convoqués par leurs commissions respeti.ves
te- pour le lendemain:i8, celui des Anciens à77 heures
les du matin, celui des CinqCents à- i , et encore,

ière dans ce dernier, avait-on omis d'envoyer des lettres
de convocation aux membres trop.ouvertement hos-
tiles.

Les symptômes les plus alarmants, dit Cornet,
." auquel à' louverture .de la séance la parolé fut ac-

cordée, se manifestent depuis plusieurs jours, les
rapports les plus sinistres nous sont faits; si des
mesures efficaees:ne sont pas prises, si le Conseil
des Anciens ne met pas la patrie- et' la liberté·à
l'abri des plus grands dangers qui lés aient encore
menacées,. l'embrasement devient général, nous

"ne pourrons -plus en-arrêter les dévorants effets;
il enveloppe amis et ennemis; la patrie est con-
damnée, et-ceux qui échapperônt à l'incendie ver-
seront des pleurs amères, mais inutiles, sur les cen-
dres qu'ils aura laissées sur son passage. En con-
séquence, votre Commission vous propose d'adop-
ter la résolution suivante."

*des
)ire.
rta-
Ilre

Pro-
rce

1 ne.
iant ,

lent í?

joi-

in-
Rs

Et illut le projet de translation rédigé-par Sieyès
qui fut instantanément a.dopté. Napoléon, qui at-
tendait avec anxiétéle résultat de la séance dans
une salle voisine, fut introduit.aussitôt après le vote
pour prêter serinent.

Conciliabule des mn bre., des Anciens, opposé. à Napoléon

Ce décret était rendu, que les. Cinq-Cents n'é-
taient pas encore en séance; et, comme une fois le
décret promulgué il n'était point permisý aux ter-
mes de la Constitution, d'en-trer en délibération,
cette proniulgation faite, on ferma, même avant dix
heures, la salle des Ciiq-CInts, qui n'étaient convo-
ques que pour onze.

Cependant le Directoire n'était officiellement in.-
formé de rien. Gohier, Barras et Moulins n'appri.
rent donc ce qui se passait que par la rumeur pu-
blique: Moulins était furieux ; pressentant le mou-
vement qui allait se faire, il fit mander le, général
Lefebvre, et l'apostrophant grossièrement:
. Quefaies-vous don ? lii dit-il en se servant
d'un mot beaucoup 'plus énergiéue ; et qui vous a
permis de résigner le commandement que vous a
confié l' Directoire ? Général! vous me rendrez
compte de votre conduite.

-Messieurs,iépoundit 1 eebi , je n'ai de compte
à rendre qu'à Bonaparte, qui est devenu mon gé-
néral,
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Joséphine passant la nuit à la porte de Napoléon à son retour d'Egypte

P-aege 270)

Napoléon au Conseil des Cinq Cents à St. Cloud, le 19 Brumaire (1o Nov.

1797)-Pages 301-3o2-Teableau de François Bouchot, au musée du Louvre
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Et il se retira. Quant à Barras, il était au bain.
-Il faut faire cerner la maison- de Bonaparte!

s'écria Moulins quand Lefebvre fut parti.
On fit appeler Jubé, commandant de la garde di-'

rectoriale; mais on ne put le trouver, quoique cette
troupe fut déjà rassemblée aux Tuileries,.sous les
ordres de Napoléon. La Commission des inspec-
teurs s'y était établie sous sa protection. Le siége
du gouvernement était donc là, etnon plus aux
Luxembourg, dans le jardin duquel Sieyès, le pro-
moteur de l'événement, se promenait tranquille-
ment comme s'il ne se fût agi de ien.'

Il était midi. Depuis cinq heur-es du matin, un
grand nombre de troupes étaient échelonnées tant
dans le jardin des Tuileries que sur la place de la
Révolution, pour y êtrè passées en revue par le gé-'
néral Bonaparte.

Dès que ce dernier avait fait part de ses projets
à -Sébastiani, colonel du 9e de dragons, avant de
sonder les autres colonels de la'garnison, non-seule-
ment Sébastiani s'était prêté aux vues de Napo-
léon, mais encore il'lui avait amené une foule d'offi-
ciers que le Directoire avait laissés sans emploi,
sans solde et dans le dénuement le plus' complet.
Au signal donné, Sébastiani brula 'le premier ses
vaisseaux, en distribuant à ses dragons, au nombre
de huit cents, et qui tous avaient servi en Italie,
avec Napoléon, dix mille cartouches à balles, qui
étaient déposées chez lui et qui ne pouvaient être
livrées que sur un ordre du commandant de Paris.
Il avait fait monter son réginent à cheval et l'avait
conduit dans la rue de la' Victoire, pour. servir d'es-:
corte au général, qui partait pour Saint-Cloud. En
passant dans les rangs, Napoléon crut devoir ha-
ranguer ces cavaliers.

-- Nous n'avons pas besoin d'explications! inter-,
rompirent les dragons; nous savons que vous ne,
voulez que le bien de la République!

Comme tous mettaient pied à terre, M. de N....,
qui se trouvait dans la cour de la petite maison de
Napoléon, rencontra le général Debel, avec lequel
il était lié dès'l'enfance, et qui était en habit bour-
geois ; mais au premier bruit du mouvement il était
accouru comme les autres.

SM- M_

.--Comment lui-dit M.de N..., tu n'es pas en
uniforme ?...

-- Je ne savais qu'imparfaitement ce qui se passe,
répondit le général; attends-moi, cela ne sera pas
long,

Et cherchant des yeux, dans, les groupés qui les
entourent, un soldat 'qui soit de sa taille, il recon-
naît un canonnier.

-Prête-moi ton habit, mon brave! lui dit Debel
en ôtant le sien; et garde le mien tu viendras l'é-
changer demain chez moi.

Le canonnier lui donna son habit, et ce fut dans
ce costume que Debel suivit la revue.

Arrivé 'dans les Tuileries, accompagné de son
nombreux état-major, Napoléon rencontra sur son
chemin Bernadotte, qui's'y était rendu en amateur,
pour mieux juger des événements dont il était loin
cependant de prévoir l'issue.

-Prenez garde, lui dit ce dernier à demi-voix
dès qu'il fut arrivé à sa hauteur, vous allez vous
faire guillotiner.

-C'est ce que nous verrons, répondit froidement
Napoléon en poursuivant sa route,

On remarqua qu'à cette revue il avait une paire
de petits pistolets de poche, passés dans le ceintu-
ron de son sabre, et dont on ne voyait que le bout
du pommeau.

Pendant ce temps, Sieyès et Roger-Ducos en-
voyaient leur démission aux Conseils. A deux heu-
res, Barras envoya la sienne, et, réalisant la pro-

phétie de Napoléon, se mit en route pour sa terre.
Restaient Gohier et Moulins, dont nous avons vu
l'exaspération. Isolés, ils ne pouvaient rien, ils pro-
testèrent cependant jusqu'au dernier moment. Venu
aux Tuileriés, Moulins s'emnporta de nouveau en
reprochant à Napoléon son abus de pouvoir, à quoi
celui-ci, entouré de son état-major,' répondit d'une
voix éclatante:

-- La République est en péril, il faut la.sauver...
ye le veux! Sieyès et Ducos. ont donné leur démis-
sion, Barras a donné la sienne; je vous engage,
citoyen directeur, à ne pas résister.

Le matin. il avait dit à Boto, secrétaire de Bar-
ras: qui n'était venu que pour espionner sa con-
duite

-Qu'avez-vous fait de 'cette France que j'avais
laissée si brillante ? J'avais. laissé la paix : j'ai re-
trouvé la guerre. J'avais laissé des' victoires; j'ai
retrouvé des revers. J'avais laissé des millions de
l'Italie, et j'ai retrouvé des lois spoliatrices et la mi-
sère!... Que sont devenus cent mille Français que
je connaissais tous pour mes compagnons de gloi-
ré ?... lîs.sont morts!...

A de telles paroles, prononcées par un'tel hom-
me, il n'y avait rien à répondre. Moulins était re-
tourné au Luxembourg, où il. avait été consigné
ainsique Gohier- Moreau avait.été chargé d'exécu-
ter cet ordre ; et, dans cette circonstance, on ne put
comprendre la conduite de ce général. M. de N...
pensa toujours que- c'était sa .grande médiocrieté
comme homme politique.

Cette journée du 18 brumaire se passa avec as-
sez de calme; toutefois, dans la nuit du 18 au 19,
le danger que Napoléon courut fut éminent: car si
le Directoire n'avait pas été gardé 'aussi étroite-
tement par les troupës de Moreau, qui avait accep-
té la charge de* geôlier en chef des directeurs cap-
tifs; si, au lieu de lbiir'nmettre pour ainsi dire les
menottes et de les serrer plus fort qu'on ne lui avait
recommandé ; si, au lieu de jouer un vilain rôle
enfin, il eût agi comme il le d.evait, le Directoire et
les Conseils eussent été vainqueurE et non vaincus,
Cela eût été malheureux sans doute, mais enfin sa
cause était celle de la Constitution ; et s'il en eût
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-été ainsi, Napoléon, ses frères et leurs amis eussent
monté sur l'échafaud
- Le lendemain 19 brumaire (10 novembre), tout

était en mouvement à Saint-Cloud pour les prépa-
ratifs de la plus incroyable journée de notre histoi-
re moderne ; préparatifs matériels dont la lenteur
faillit remettre tout en question. Trois salles de-
vaient être disposées : l'une pour les Anciens, l'autre
pour les Cinq-Cents, la troisième pour la Cominmis-
sion des Inspecteurs et Napoléon. L'ordre avait été
donné de les tenir prêtes pour midi; à deux heures
seulement on put les occuper.

Pendant ce temps les députés, répandus par grou-
pes dans le jardin, avaient le temps de s'entretenir,
de s'interroger, de se concerter. On discutait l'op-
portunité-de cette translation extraordinaire, et la
légalité de la nomination du général Bonaparte au
commandement de toute la'force armée.

-- Que ne le faisait-on de suite directeur ? disait
Bertrand du Calvados.

-Croyez-vous qu'il se fùt contenté de si peu
répliquait Grandmaison.

La séance des deux conseils s'ouvrit à deux heu-
res. Aux Anciens, on s'occupa d'une notification aux
Cinq-Cents, pour leur apprendre qu'on était prêt à
délibérer. Aux Cinq-Cents, ce fut Emile Gaudin
-qui ouvrit la discussion ; mais à peine avait-il ter-
miné son discours, qu'un tumulte épouvantable
éclata.

-A bas les dictateurs ! cria-t-on. Point de dicta-
teurs 1 Vive la Constitution!

-La Constitution ou la mort! s'écrie Delbrel...
Les baïonnettes ne nous effraient pas, nous sommes
libres ici !

Lucien présidait l'assemblée. Avec une dignité
remarquable il prit la parole, et désignant du geste
les interrupteurs, il les rappela à l'ordre; le tumulte
n'en continuait pas moins.

-Prêtons tous serment à la Constitution! s'écria
Grandmaison en se.levant debout sur son banc.

-Oui... oui...! lui répondit-on de toutes parts.
L'appel nominal est fait : chacun prête serment.

Averti de la tournure que prennent les choses:
-Allons, c'est maintenant! dit Napoléon.

Quelques instants après, on entendit dans les
couloirs un bruit de sabres traînants, d'éperons et
de talons de bottes militaires. Les portières de
tapisserie s'ouvrirent, et l'on.vit entrer dans la salle
du Conseil.des Anciens, Napoléon vêtu de son sé-
vère costume d'Egypte, son habit à larges basques
et son damas suspendu à un cordon de soie. Sa
tête, découverte, laissait pendre ses cheveux plats
sur sa figure pâle, mais fortement caractérisée ; tout
son état-major le suivait en silence. Aussitôt, Na-
poléon s'avança à la barre, et dit d'une voix accen-
tuée :

Le général Lefebvre promettant son concours à Napoléon,
le 18 Brumaire.

-Représentants ! vous n'êtes pas dans des cir-
constances ordinaires ; vous êtes sur un volcan!...

Ici des murmures éclatèrent. Napoléon s'inter-
rompit un moment, mais il reprit bientôt :

.- Permettez-moi de vous parler avec la franchise
d'un soldat, et suspendez votre jugement jusqu'à
ce que vous-m'ayez entendu jusqu'à la fin. J'étais
tranquille à Paris lorsque je reçus le décret du Con-

seil des Anciens qui me parlait des dangers de la
République. A l'instant j'appelai mes frères d'ar-
mes, et nous vînmes vous offrir nos bras.

-Vous conspiriez! dit une voix forte dans l'as-
semblée.

-On parle d'un nouveau César, d'un nouveau
Cromwell, continua Napoléon. Si j'avais voulu op-
primer la liberté de mon pays, si j'avais voulu usur-
per l'autorité suprême, plus d'une fois, dans des
circonstances favorables, n'ai-je pas été à même de
la prendre ? Après nos triomphes d'Italie, n'y ai-je
pas été appelé par le vou de la nation, par le voeu
de mes camarades, de toute l'armée ?... C'est sur
vous seuls, citoyens représentants, que repose le
salut de la patrie, car il n'y a plus de Directoire,
vous le savez !

-Général ! vous oubliez la Constitution ! s'écria
Linglet.

-La Constitution, reprit Napoléon, en s'animant
de plus en plus à mesure qu'il parlait, vous l'avez
violée maintes fois, et elle ne peut plus être pour
vous un moyen de salut, parce qu'elle n'obtient
plus le respect de personne... Qui m'aime me sui-
ve!

Et il sortit de la salle pour aller haranguer ses
grenadiers ; puis, plein d'assurance., il se dirigea
vers le Conseil des Cinq-Cents, au milieu de cette
assemblée où siégeaient les plus ardent amis de la
République, les tribuns fougueux, les jacobins im-
placables. Napoléon voulait en finir; ses a'mis lui
avaient dit que le temps pressait et qu'il fallait
prendre la résolution soudaine d'un coup d'Etat.
Mais au Conseil des Cinq-Cents son étoile pâlit un
instant.

Il y était entré suivi de quelques grenadiers qu'il
avait laissés, derrière lui, à l'extrémité de la salle;
lui-même n'est pas encore parvenu au milieu,
qu'une explosion de cris furieux ébranle jusqu'aux
vitres des fenêtres. Ce n'est plus une séance légis-
lative : c'est l'émeute entre quatre murs.

-Quoi ! s'écrièrent une foule de voix, des soldats
ici! des armes!' Que veut-on ?

-A bas le dictateur!.. A bas le tyran!... Hors
la loi, Bonaparte !
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Tels sont les cris qui se font entendre de toutes
parts.

-Cependant Napoléon s'avance le lorig de l'estra-
de où siége son frère Lucien il-est aussitôt entou-
ré, menacè.

Plus exaspéré, que ses collègues un député va
jusqu'à lui allonger un coup;-de poignard, qu'un gre-
nadier de la garde du Corps Législatif' nommé
Thomé, paratavec le coude.

-A moi, grenadiers! s'écrie alors Napoléon.-
Le peloton arrive à son secours, et arrache sori

général des mains de. ces foreenés ; mais à peine
est-il sorti que les cris : A bas le tyran ! Hors la
loi!... se renouvellent comme une tempête.- Lu-
cien veut prendre la parole pour justifier son frère,
il n'est pas écouté. Il quitte le fauteuil, Chazal
l'occupe ; l'agitation continue.

De nouveau, Lucien essaie inutilement de se fai-
re entendre:

-Il n'y a plus de liberté ici! dit-il en déposant
sur la tribune sa toque et sa toge ; je déclare n'être
Plus membre de cette assemblée.

-Levez la séance! crie-t-on à Chazal...
Napoléon était sorti de la salle pour rejoindre les

''troupes rangées en bataille dans la cour du château,
où plusieurs députés s'étaient. déjà répandus pour
tâcher de les détacher'de la cause qu'ils soutenaient.
Le -moment était des plus critiques - lorsqu'il' arrivà
au; milieu d'elle ; quelques miríutes encore, et tout
était perdu: aussi, s'adressant à un officier d'infan-
terie, le capitaine Ponsard, posté à l'entrée de la
grille du vestibule:

-. Capitaine, lui dit-il, prenez votre.. compagnie,
et allez sur-le-champ disperser cette r2muion 'de fac-
tieux. Ce ne sont plus des représentants de la na-
tion, mais des inisé,ables qui ont causé tous nos
malheurs et qui vont peut-être assassiner mon frè-
re ; sauvez-le !

Ponsard se ment en mouvement ; mais il revient
sur ses pas avec sa troupe. Napoléon croit qu'il hé-
-site: il n'en est rien; seulement cet officier veut
savoir ce qu'il doit faire en cas de résistance.

-Employez la force, lui, répond Napoléon. N'a-
vez-vous pas vos baïonnette ?

-- Cel suffit, mon général, dit le capitaine.
Puis il fait battre la charge à son tambour, monte

le grand escalier du château au pâs de coùrse, en-
tre dans la salle la baïonnette en avant, la traverse
avec quelques grenadiers, arrivé à la tribune et en-
lève Lucién, qu'il emporte dans.-ses bras en s'é-
criant :

-Citoyens! c'est par ordre de notre général.
Là terreur s'est répandue au sein del'assemblée.

Dans les cours, dansles corridors, les troupes cou-
rent aux armes.

Au dehors les tambours battent; le pas de char-
ge se fait entendre de nouveau dans les escalier.
Dans la salle, quelques spectateurs s'élancent aux
fenêtres : d'autres crient Vive la République ! Vive
la Constitution dé l'ai iZ! Un corps'de grenadiers
paraît à la porte; devant eux marche un chef de
brigade de cavalerie... C'est Murat; il élève la
voix:

-Citoyens représentants, dit-il, je vous engae
à vous retirer, ou je ne répond plus de la sêreté du
Conseil

-Grenadiers, en avant! s' écrie alors un autre
officier.

Un roulement de tambours domine les clameurs
confuses qui répondent à ce commandement. Les
grenadiers éxécutent l'ordre... Dix minies après
la salle est évacuée, et Napoléon reste -maître du
champ de bataille.-

La nouvelle, de ce coup de main, selon l'expres-
sion de M. de Talleyrandy avait été portée aux An-
ciens. Auprès d'eux se rallièrent une soixantaine
de membres des Cinq-Cents, partisans de-Napo-
léon ; et, dans une délibéràtidn "prise pendant la
nuit du 19 au 20, sur la proposition de Villetard,
ces deux corps rendirent un décret qui prononçait
l'abolition du Directoire, et la remise du pouvoir
exécutif -aux mains des trois* consuls provisoires.

·Napoléon, Sieyès et Roger-Ducos furent nom-
més consuls de la République.

à continuer.
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JEKAN JACQUES RÉGIS DE CAM13ACÉRÉS

I)EUXoÈME CoNsUr.. -

Cambacérés est né'à Montpellier -en 17.. Il était
conseiller -à la cour des aides de sa ville au- moment de

-la Révolution. . Elu en 179 ' député à la Convention, il
vota d'une manière très ambigüe lors du procès du roi
Louis XVI; Elu an Conseil des Cinq Cents, il fut nom-
mé ministre de la justice par l'influence de SiéSe et
choii lair Napoléon comme deuxième Consul après le
l Brumaire. Il prit une part.inportante à la confec-
tion du Code civil, dont il avait été le promoteur ; pré-
sida souvent le :Snat, sous l'empire, et fut le serviteur
dévoué le Napoléon:qui appréciait son habileté pratique
et ses capacités Napoléon.le combla de faveur et le
nomma successivement, archichancelier, prince, duc de
Parme,gran-aigle, altesse sérénissime, conseiller d' Etat
membre de la haute cour Impériale, etc. M\algré toutes
ces fâveurs il abandonna Napoléon en 1814 et se rallia
aux Bourbons, après Waterloo il fut exilé par le roi
Louis XVIHil poir son uttitude lors du procès du roi
Louis XVf. Néanmoins il fut gracié en 1ý18 et mou-
rut à 1 'aris paisiblement en 1824, mais sans avo- repris
part aux affaires.

CHJARLES FRANÇOIS. tEBR UN

TuorsIÈME CONSUL.

Lebrun est né à Saint-Sauveur, en N orrhandi, en
1739l. Il voyagea très jeune et de retour à Paris, il se
mit à étudier le droit. Il fut promptement noirmé
secrétaire du président du Parlement ilanpeau, puis
censeur *royal. lie fait-il était le directeur.de la chan-
cellerie etson influence était tellement connue que Louis
XV disait : "Que ferait Maupeou sans Lebru'I," a la
chûte du cha-ncellier Maupocu, Lebrun se retira dans
ses terres jusqu'en 1 78Q. Lebrun fut deux fois arrêté
sous la terreur et n'échappa à, la mort que par la chûte
de Riobespierre. Il fut élu membre du Conseil des An-
cicns.en 1795, puis en 1799. Quoique étranger au. cop
d'Etat de Brumaire, Napoléon le nomma troisième

onsul. L'empereur le nonina architrésorier de lEm-
pire, prince et duc de Plaisance. En 1805 il fut nom-
né acministrateur de l'état de Gênes, et en 1i0 lieu-
tenant générl de l'Pempire en ,H-ollande., -Rayé de la
liste de's pairs en 1815, il fut réinstallé dans cette dignité
en 1819 ét mourut à Paris en 1824, la même année que
son ex-collègue Cambacêrés.
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TROMBES ET CYCLONNES.

La catastrophe de Saint-I ouis ramène lgubrement l'atten-
tion publique sur les phénomènes météorologiques connus sous
le nom de trombe et de cyclonne.

On'distingue deux espèces de trombes; les unes.terrestres,
les autres marines. On les appelle suivant les pays, cyclones.
tornados et typhons.

L'observation des trombes terrestres est plus difficile que
celle des trombes marines, parce quand ces trompes éclatent
l'air est rempli de poussière.

Les savants sont très divisés sur la formation de ces nmété-
ores et les ont groupés en quatre séries.

La première série comprend les vents intérieurs dans les
nues qui les entraînent en s'échappant et forment ainsi la trom-

Un Cyclone Marin. be.; la seconde les ferait venir de feux souterrains; la troisième
les attribuerait a de grandes perturbations dans l'air ou à la ren-
contre des vents contraires qui se résolvent en tourbillons; la

~ la qu atrièeti enfin reconnaîtrait pour cause principale des trom-
Me t.. ~-~ bes I electricité.

La première et la deuxième explication sont abandonnées
- depuis longtemps.

-_La; troisième et la quatrième Equi laissent aux. vents, aux
tourbillons. une part active dans ce phénomène, restent donc
seules à développer.

Le tourbillon qui joue le principal rôlè dans ce phénomène
n'est que l'effet d'une cause première qui a agglom éré les nuages

-_orageux. Agglomération qui s'est faite sous l'influence de l'élec-
tricité. L'allongepient du nuage vers la mer ne saurait être ex-
pliqué sans l'intervention de l'électricité

Les trombes forment donc des colonnes de vapeur plus ou
moins contournées et inclinées qui vont des nues à la terre ou à
la mer et qui sont animées d'un mouvement rotatoire rapide
ainsi que d'un mouvement de translation. plupart dutemps

S elles ont la forme d'un cône, dont la base est le plus souvent
-dirigée vers lés nuages, le sommet vers .la terre mais quelque.-
fois le cône est dans une position inverse. Ces amaa de vapeur
font entendre un bruit semblable à celui d'une charrette courant

...-ù- sur un chemin rocailleux. Leur force est telle que là où ces
trombes passent elles rasent.tout sur leur passage : maisons,
arbres, clôtures etc., Saint-Louis vient d'en fairela triste expé-

Un Cyclone Terrestre, dans le désert. rience.
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CA LE REPOSE RA 1 VOYAGE DE PLAISIR.

Madane.-Que dejousrnaui muon ami! que vas tu faiie avec
tout ça?

Monsieur. - N'est-ce pas Samedi, j'ai l'intention de me
reposer tranquillement en lisant nies journaux.

Madame.-Mais ça n'a pas de bon senîs :iibon amni de te trou-
bler l'esprit avec tous ces papiers après une semaine de travail.
J'ai promis aux enfants qu'ils iraient à la natinée: conduis les,
ça te reposera. onANo 'PEDUE

,DÂxs L'ELEVATEUR. -nr~ riim tqarheéaei
Le ga' dien.-Nons sommes arrêtés, entre)e troisiène et,quatrième Liage il

y a quelque chose de déranger.
L'amaleur.-Messieus et Mesdamnesje vais maintenant vous réciter l'im-

mortel poeme de... .(a ce moment l'élevateur se met en marche).

.rfainec-Bét a été très méchant aujourdhui. .1 a volé des gateau.
les a mangés à se rendre malade.

oensîaur.-Tu l'as punyi, oespèrec
Ma duue.-Certninernent, je l'ai envoyé coucher sans souper.

Capitaine.-Ca ne va pas, hein ?-
Passager... contraire .... ça va. . trop....

Aux Etats-Unis... ou moins loin!
La femme d'un individu qu'on est en train de

juger attend, tout anxieuse, devant la porte de la
salle de délibérations.

Sort un huissier.
-Dites-moi, Monsieur, lui demande-t-elle d'un

ton suppliant, le- juges ont-ils fini ? Se sont-ils mis'
d'accord

Oui, Madame; les uns voulaient de la limona-
de,les autres des bocks; enfin, ils se sont tous pro-
noncés pour la bière et je cours la chercher.

Elle.-Notre voisin est réellement un homme aimsable et plein d'attentiou
pour nous,

Lui - Comment çai Un homme (lui coupe son gazon tous les matins avec un
indtrument qui grince,.qui crie, qui hurle

Elle -Tu ne sais donc pas qu'il travaille comme ça, pour empeher ses vu!-
sina d'entendre chanter sa fille.
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Vue des monuments de SaintýLouis qui on le plus souffert du passage du Cyclone du Juin 1880,
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EN CAS DE RUPTURE.

I

2/;

1~
h

Luî-Voulez.. vous être ma femme ?
Elle-Avez-vous une lettre de recommandation de votre dernière fiancée.

-C est drôle, chère madame, comme vos enfants ont l'air triste.

Ah ! ne m'en parlez pas, je crois qu'ils le font exprès, pourtant je les
fouette toute la journée poui .leur faire perdre cet air-là. .je ne puis y parvenir.

-Voulez-vous être ma femme, ma chère Annette

Oh! Attendez! Donnez-moi dù temps?

-Ne prolongez pas mon angoisse. Combien de temps demandez- vous?

-Quelques minutes seulement. Le' temps d'appeler maman pour qu'elle
entende votre proposition. Elle est là qui attend dans sa chambre.

308
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La perforation mécanique.

Un tricycle tandem tnt par un moteur à pétrole..

309

LES MINES D'OR AU TRANSVAAL.

UN GHANT EdLI D'ABATAGE EN EXPLOITATION

'exploitation des mines d'or au Transvaal se fait en commençant par établir dans le sol des galeries horizontales partant
d'un puits creusé suivant un plan incliné. Cet ensemble de tunnels, les uns inclinés, les autres horizontaux, a pont but de recon-
naître l'ensemble du gisement, de savoir oit en sont les parties plus ou moins riches et surtout de donner une série de points
d'attaque aussi nombreux que l'on voudra, où l'on pourra ultérieurement placer des mineurs noirs (Cafres et Zoulous) pour
abattrele minérai. C'est ce qu'on appelle le traçage ou dévelopoement, tandis que le travail ultérieur sera l'abatage.

Pour réaliser cet abatage, on part généralement d'une galerie de niveau, le long d'un de ces petits tunnels inclinés que l'on
appelle des descenderies (ivinze, raise), et l'on met, d'abord, en haut de la descenderie, deux ouvriers qui, se tournant le
dos, comnmencent à creuser la roche, l'un à droite, l'autre à gauche. Quand ils sont sullisamment avancés, on en .place deux
autres un peu plus bas et ainsi de snite jusqu'à ce qu'on ait atteint la galerie inférieure.

De la sorte, un chantier d'exploitation présente constamment la forme d'un grand triangle placé dans le plan de la couche
et ayant la pointe en ba's, sur les côtés duquel on a parfois 50 ou 60 noirs travaillant'à la fois.

- C'est ce que nous représentons dans notre gravure oit l'on voit une sorte de grotte inclinée comprise entre deux plans dis-
tants d'h peu près 5 pieds, l'uîn qui est le toit le la couche, l'autre qui.en est le mur et limitée h droite et à gauche par deux
fronts de taille allant se réunir dans.le bas sur la droite. De distance en distance, quelques boisages supportent la paroi du
rocher supérieur, qui pourrait s'effrondrer. A travers ces boisages, on aperçoit, dans le fond, sur la gauche, les mineurs noirs
occupés.h forer, à coups de massette frappant sur une pointerolle, les trous de mine qui, chargés à la dynamite, feront plus tard
éclater le rocher.

A chaque poste, c'est-à-dire deux fois par Jour, on produit ces explosions ;. on charge alors les débris de minérai dans des
wagonnets et on les porte jusqu'au puits incliné par lequel ils sont extraits au jour.
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LES TRAINEAUX HISTORISQUES DE LA COUR IMPERIALR DE RUSSIE.

Traineaux du Czar Pierre le Grand..

Un paysan avait parié qu'il était plus fort en
droit que tous les avocats réunis. Voici la question
qu'il leur posa.

-Si un canard va pondre un oeufdans une ferme,
à qui appartient l'œuf: au propriétaire de la ferme
ou au propriétaire du canard ? "

Les avocats prenant des airs graves et après
mûre réflexion:

Traineaux de l'Impératrice Catherine Il.

-L'œuf appartient au propriétaire du, canard !
Il n'y a que le louis d'or dont personne n'ait

jamais dit de mal.

-Ah! répond le paysan, vous en êtes bien
sûrs ? Fin de conversation,:

-Alors, vous avez déjà vu des ufs pondus pa - J'ai appris ton mariage.., il m'a bien étonné.
ar Que veux-fu, mon cher ? une dette de cœur !

... un canard? -Ah n
Tableau ! ce paysan avait gagné,son pari. -Oui! et cotrnniec ét;iit la seule. qie je pusse payer...
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LES CARROSSES HISTORIQUES DE LA COUP IMPfRIALE DE RUSSIE.

Carrosse de l'Impératrice douairière, mère du Czar Nicolas Il. Carrosse du Sacre du czar Nicolas ler.

Carrosse des dames d'honneur. Carrosse des Grandes Duchesses.

Tout en grillant un cigare Boireau se met à par-
jer histoire. On sait qu'il ne s'y entend guère.
N'importe , il fait comme tout'le monde ; il disserte
sur ce qu'il n'a pas appris.

Quelqu'un agite la question :

-Quel est .l'honme d'ici-bas qui
souffert ?

Et Boireau de répondre
-Mon cher, c'est feu Henri VIII,

gleterre..

aura le plus

le roi d'An-

-Comment ça ?
-Dame, rien de plus simple. Henri VUI s'est

marié six fois; par conséquent, il a eu six belles-
mères.
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DEVINETTES

Où est le gamin qui a brisé cette vaisselle ?

Le prince de Bismarck aime beaucoup, paraît-i>
à faire des promenades incoghito.

Un jour, il rencontra un paysan qui était fort
embarrassé d'un cochon qui criait affreusement,
bien qu'il s'y fut pris de toutes les façons pour le
reconduire chez lui. Bistnarck s'approcha au mo-
ment où le paysan tirait son cochon par la queue_

-Mon ami, lui dit-il, tu n'as pas le secret pour
les conduire. Veux-tu que je te l'enseigne ? Mets-
lui une corde à la patte et laisse-le courir tranquil-
lement devant toi ; s'il crie encore, pends-le par les
pieds la tête en bas.

Le paysan obéit le cochon ne cria plus ; il fut
surpris et dit au noble inconnu "On voit bienque
vous avez fait ce métier-là avant moi.

-Est-il vrai que la Garonne soit montée, le 1er
avril 1875, aussi haut que l'indique cette ligne tra-
cée sur mur ? demande un touriste.

-- Pas précisément, monsieur; elle n'est montée,
en fait, que jusqu'à cette ligne du bas. Mais les
gamins du.pays s'amusaient toujours à effacer cette
marque ou à la salir. Cela me donnait tellement de
mal, pour la rétablir chaque fois, que je me suis dé-
cidé un beau jour, à la transporter là-haut, hors de
toute atteinte.

Cherchez Jeanne qui rit et Jeanne qui pleure.

Chapouet dîne en ville, fait assez rat e ; car, en
raison de sa bêtise et de sa mauvaise langue, il
compte bien peu d'amis : un domestique s'approche
et lui. offre du vin. Il tend le plus petit de tous ses
verres.

-Pardon, Monsieur, lui dit le domestique, c'est
du vin ordinaire.

Raison de plus,, je garde les grands pour les
vins fins

Dans une maison de pension réputée pour l'air
désagréable et la màlhonnêteté des propriétaires.

Un monsieur assaisonne une truite ; l'huile
répand une abominable odèur.

-Garçon, dit le consoniateur, quand on sert
cette huile, il faudrait donner la lampe en même
temps...

De l'inconvénient d'être bègue par le temps qui
court.

Un monsieur passe sur le boulevard, à Paris, en
disant à l'ami qui l'accompagne

-- Je viens de chez Mme de... de... Z... et j'ai
déposé une bomb... une bomb...

Avant qu'il ait le temps dajouter onnière, deux
agents en bourgeois le saisissent au collet et l'entraî-
nent, ainsi que son ami, chez le commissaire de
police,

Où donc est le monsieur qui vient de tomber et qui s'est fait
si mal à la tête ?
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